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On lil dans le Moniteur :

Le courrier arrivé ce matin du Mexique ap-

porte le rapport du général Forey sur l'affaire

de San Lorenzo . dans laquelle l'armée de

Comonfort a été mise en déroute par le gé-

néral Bazaine , et la continuation du rapport

général sur les opérations du siège glorieuse-

ment terminé par la prise de Puebla

Voici la continuation du rapport sur le

siège :
Puebla . 20 mai 1863.

Monsieur le maréchal,

J'ai l'honneur de rendre compte à Votre Ex-

cellence des opérations du corps expédition»

aire depuis le 5 de ce mois.

L'armée de Comonfort s'est rapprochée de

nous. Les signaux qu'elle échangeait avec Pue-

bla , les rapports de nos reconnaissances ne

laissaient pas de doute sur l'intention de l'en-

nemi de faire pénétrer dans la place un convoi

de vivres. Je surveillais avec soin les mouve-

vemenls de nos adversaires , attendant une oc-

casion favorable pour battre et disperser leur

armée de secours.

Le 4 mai , on signala l'arrivée de Juarez au

camp de Comonfort. En prévision d'une forte

attaque de ses troupes, le général Douay quitta

le Pénitencier et vint reprendre le commande-

ment direct de sa division.

Dans l'après-midi , le général Marquez pous-

sa une reconnaissance sur San Lorenzo, y

LES DEUik MOUSSES.

(Suite et fin.)

Léon , contraint de s'avouer que Perrinet avait rai-

son . ne songeait plus sans dépit à ses folies idées du

collège. Alors, trouver son déjeuner, son dtner et son

souper lotit prêts , être servi , blanchi , logé , lui pa-

raissaient les choses du monde les plus simples, encore

ne jugeait-il pas nécessaire de mériter par son zèle le»

soins dont il était l'objet. Loin de se féliciter de rece-

voir des leçons de toute espèce , d'acquérir une foule de

précieuses connaissances , 'd'amasser des trésors pour

l'avenir, il était mécontent, irrité , jaloux; il enviait le

sort du petit pâtre de la métairie , il se disait que mieux

vaudrait être mousse.

Moussé, il l'était à présent, il savait par expérience

a quoi s'en tenir. Cependant, il osa supposer qu'il eut

i'té moins malheureux sur un autre navire ; il alla jus-

qu'à se plaindre du capitaine Guérin .

— Oh! par exemple! répondit vivement Perrinet,

vous vous plaignez encore de votre bonheur ! Vous avez

de bons parents , vous me l'ayez dit vous-même, vous

les quittez ; on vous donne une belle éducation dans un

trouva l'ennemi et le battit après un court en-

gagement.

Le 5 , les troupes ennemies se présentèrent

sur plusieurs points de la ligne d'investisse-

ment au nord de Puebla , el en même temps la

place exécutait contre le poste de San José une

sortie qui fut vigoureusement repoussée parle

général Douay.

Le 6 , dans la matinée, l'armée de Comon-

fort , forte de 8 à 9,000 hommes , descendit

des hauteurs de San Lorenzo et repoussa les

avant-postes du général Marquez. Celui-ci re-

prit bientôt l'offensive. En voyant arriver le

général Douay avec ses renforts , l'ennemi se

retira et l'affaire se borna à une vive canonna-

de. A quatre heures et demie du soir , l'armée

de secours avait disparu en arrière des hau-

teurs de San Lorenzo. De son côté , la place

avait dirigé une sortie sur Santa Maria, el elle

avait élé vivement repoussée par le général

L'Hériller.

Le 7, l'ennemi vint se concentrer sur les

hauteurs de San Lorenzo et commença à s'y

retrancher fortement. Le moment me parut

favorable pour l'attaquer ; je chargeai de cette

opération le général Bazaine , en plaçant sous

ses ordres 4 bataillons, 4 escadrons et 8 piè-

ces. 11 lit une marche de nuit , et le 8 , au ma-

tin , il battit complètement les troupes enne-

mies.

Le 6, pour profiler de la victoire de la veille,

j'ai envoyé une partie des troupes sous les or-

dres du général Neigre et accompagnées par

M. Wolff . intendant militaire, s'établir à Sanlo

Domingo, pour recueillir des denrées dans ce

canion très-riche. Ce point est res!é occupé

jusqu'au 14 ; de nombreux convois nous ont

ramené chaque jour de grandes quantités de

vivres. *
J'ai dû rappeler les troupes chargées de celte

opération administrative , car les travaux du

siège, un moment ralentis, venaient de re-

prendre beaucoup d'activité et réclamaient la

présence de toutes nos forces.
Après l'assaut infructueux de Santa Inez, le

25 avril , j'ai dù faire rechercher avec soin les

causes de nos insuccès et les moyens d'y re-

médier. La majorité a été d'avis de renoncer à

poursuivre de vive force l'attaque des îlots, ces

opérations devant le plus souvent échouer

contre des obstacles au-dessus de toute prévi-

sion et nous causer de graves pertes sans ré-

sultat utile.
On pensa à une opération contre San Agos-

tin , de manière à pénétrer rapidement dans

le réduit de la place. L'idée d'agir par mine se

présentait naturellement . mais les sondages

opérés montrèrent le roc à 50 cenlimèlres au-

dessous du sol. Il fallut donc chercher une au-

tre combinaison.

Après la prise du Pénitencier, je voulais,

attaquer le fort de Carmen , de manière à che-

miner sur le réduit de la ville par deux direc-

tions , en divisant ainsi l'attention et les forces

de l'ennemi.
Nos approvisionnements s'étaient augmentés

el l'opération me semblait praticable. On ob-

jectera que le fort de Totimehuacan qui domine

el flanque Carmen devait être attaqué aupara-

vant, que ce fort sans réduil nedemanderail pas

de grands efforts ; enfin qu'une fois en noire

possession , Carmen se trouverait entouré par

nos batteries el par conséquent dans une situa-

lion bien difficile.
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Le 10 et le 11 furent consacrés aux prépara-

tifs nécessaires.
Le 12, à la tombée du jour, la première

parallèle a élé ouverte. Les batteries de gau-

che ont fait une forte diversion pour détourner
l'attention de l'ennemi.

Le 13 , à sept heures du matin , l'ennemi a

fait une sortie du fort de Totimehuacan qu'il a

vigoureusement poussée contre notre parallèle;

accueilli par un feu des mieux nourris, il a dû

rentrer en désordre dans l'ouvrage , laissant

sur le terrain un grand nombre de morts. On

a complété la parallèle ainsi que les communi-

cations qui la relient au moulin de Guadelupe

et à la garrita de San Ballazar. L'artillerie a

commencé ses batteries.

Le 14 , une suspension d'hostilités a été ac-

cordée à l'ennemi pour lui permettre de relever

ses morts en avant de Totimehuacan. On a

poursuivi les travaux d'approche et les batte-

ries.

Le 15 , à la nuit , on a enlevé le rancho de la

Magdalena. L'ennemi a fait vainement une sor-

tie pour le reprendre. On a continué les com-

munications. L'artillerie a terminé et armé les

batteries 13. 14 , 15, 1C. 17. 18 et 19 de la sé-

rie de droite.

Le 10 , à six heures du malin . toutes ces

batteries ont ouvert le feu sur le front d'atta-

que de Totimehuacan. Les batteries auxiliai-

res de droite ont porté leurs projectiles sur

Carmen. En même temps, les batteries des

attaques de gauche, 12, 15, 16, 21, 22 et

23 , ainsi que les canons et mortiers mexicains

en notre pouvoir, oui battu la ville. L'ennemi

a riposté avec beaucoup d'énergie , mais écra-

sé par un tir convergent et bien dirigé, il a fin*

vinrent en vendre à bord ; en goûtanl ces fruits exquis ,

Léon sentit redoubler sa tentation.

— J'ai envie, dit-il à Perrinet, de me glisser dans un

bateau et d'aller me promener à terre.

— Gardez-vous en bien , Monsieur Léon ; si le capi-

taine ne voulait pas vous recevoir ensuite, que devien-

driei-vous dans une contrée où vous ne connaissez per-

«onne et où personne ne comprendrait votre lan gage Y

—-Mais le capitaine m'a dit qu'il regardait comme

•on devoir de me ramener en France.

—Ceci prouve que M. Guérin est bon pour vous comme

pour tous les gens de l'équipage; vous auriei grand

lorl de lui désobéir ; d'ailleurs on ne vous a encore que

grondé ou poussé un peu fort , mais si vous déferliez...

— Eh bien? murmura Léon avec crainte.

— Vous êtes mousse à bord; on vous traiterait es

mousse méchant , on ne vous ménagerait plus. Ensuite,

réussiriez-vous à vous cacher encore une fois? je ne te

pense pas. Le capitaine vous fait garder de près , on

vous surveille; je crois , moi , que vous vous feriez pu-

nir pour rien.

Quelques jours après celte conversation, les gens du

Brésilien apprirent qu'un navire allait partir pour la

France. Perrinel, une grande feuille de papier à la

main , vint prier Léon d'écrire sous sa dictée une lettre

pour sa mère. Léon s'y prêta de bonne grâce ; et quand

bon collège , vous déseriez ; on vous fait apprendre dans

les livres de quoi devenir officier quand vous serez d'â-

ge, cela vous déplatt; maintenant, votre chance vous

donne un bon capitaine , vous le Irouvez méchant ; vous

êtes trop difficile et injuste, Monsieur Léon.

— Perrinet , murmura le lycéen, ne voilà-t-il pas que

tu me grondes , toi aussi ?

— Moi, MonsieurLéon ; je vous répète seulement ce que

les matelots disaient <le vous l'autre soir , car ils voient

bien que vous êtes savant et qu'on a eu grand soin de

vous chez vos père et mère. Vous vous plaignez du capi-

taine : eh bien , si vous les aviez entendus, comme moi ,

vous vous réjouiriez d'être à notre bord. Il y a des capi-

taines, disaient-ils , qui auraient commencé par vous

punir terriblement de vous être caché ici sans permis-

sion. On ne vous a pas louché du bout du doigt, on

vous a de suite donné de l'ouvrage , vous avez ration en-

tière , un hamac , une couverture; de quoi donc man-

quez-vous ?

Léon ne sut que répondre et prit le parti de se rési-

gner à son sort ; l'aimable caractère de son compagnon

l'aida du reste beaucoup à supporter sa triste fortune-

Avant la fin de la traversée, Léon, devenu obéissant par

raison non moins que par nécessité, fut moins ma|

traité qu'au début. Le capitaine cl le second lui parlè-

rent quelquefois arec douceur et l'cncouragérenl à se

bien conduire. Les matelots ne l'appelaient plus mon-

iteur que fort rarement. Enfin , après deux mois et

quelques jours de voyage , le Brésilien arriva dans la

magnifique rade de Rio-dc- Janeiro.

Il n'y a peut-être pas au monde de plus beau pano-

rama que celui de cette vaste baie entourée de hautes

montagnes couvertes d'une riche végétation. Rien de

plus frais, rien de plus délicieux que les ombrages des

alentours. Au milieu des caiu , naissent une foule d'tles

chargées d'arbres à fruits. Sur le versant des collines se

déploient d'un côté la ville , de l'aulre de riants villages

ou de charmantes habitations semblables a de» nids

construits dans des bouquets de fleurs.

Léon, après deux mois passés entre le ciel et l'eau ,

était dans l'admiration; il brûlait de descendre à terre.

Le capitaine l'en empêcha.

— Je sais maintenant qui vous êtes , lui dit-il ; je

suis responsable de vous vis-à-vis de vos parents , mon

devoir est de vous ramener en France et de vous rendre

à votre famille ; mais si je vous autorise à quitter mon

bord , qui me dit que vous y reviendrez?

Léon se prit à pleurer à chaudes larmes.

Avoir sous les yeux un pays qui paraissait si agréable

et ne pouvoir que le regarder de loin, c'était souffrir le

supplice de Tantale.

Des marchands d'oranges, de bananes et de cocos



dition de la ville, qu'il n'avait plus ni vivres

ni munilions. Cela n'esl pas exact. La ville

offre encore des ressources importantes el une

grande quantité de munilions. Ce ne sont

donc, pas là les vrais motifs qui ont fait cesser

la rcsisUtnce.il faut les chercher ailleurs. La

défaite et la dispersion de l'armée de Comon-

fort le 8 mai , en enlevant à la garnison tout

espoir d'ùire secourue ou ravitaillée , l'avait

fortement démoralisée. L'attaque de Totime-

huacan ne l'accabla ^fas moins. Nos adversai-

res avaient pris la première parallèle pour une

simple tram liée d'investissement . et la sortie

du 13 avait pour but de vérifier si les issues

élaienleoinplclemml lefmées dans cette par-

lie. Malgré le factieux résultat de cette tenta- ;

live, les généraux mexicains paraissaient i

avoir ennseivé des illusions sur la possibilité ;

de s'échapper de ce, cùlë , el ne pas avoir j

soupçonné l'importance des travaux que nous

y avions cxéc/ités.

Le feiii terrible de nos batteries dans la ma-

tinée du 10, en bouleversant tout le front de

Totimehuacan , les lira de leur erreur el leur

lit entrevoir le côté faible de la défense, "NOUS

voyant attaquer par l'ouest, ils y avaient ac-

cumulé tous leurs moyens de résistance , et

négligé la partie orientale. Lorsque nos efforts

se portèrent de ce côté, ils ne se dissimulè-

rent pas que l'assaut de Totimehuacan serait

promplement suivi de la prise de la ville. Or ,

je n'avais pas laissé ignorer au parlementaire j

que si la garnison attendait l'assaut général, |

elle serait . selon les lois de la guerre, passée i

au ûl de l'épée. Telles sont les véritables rai- j

sons qui ont déterminé lu reddition de Puebla. i

Les Mexicains ont cessé la résistance , non

parce qu'ils manquaient de vivres ou de mu-

nitions, mais parce que la piise de vive force

de la ville élail imminente et qu'ils se recon-

nurent impuissants à l'empêcher.

Les résultats de la prise de Puebla sont con-

sidérables; il est resté entre nos mains :'2G

généraux , 2*25 officiers supérieurs , 800 ofli-

ciers subalternes, 11,000 prisonniers, 150

pièces de canon en bon étal , des armes et des

munitions eu assez grand nombre. Les dra-

peaux ont sans doute élé détruits ou cachés :

on a déjà retrouvé celui du bataillon de Zaea-

lecas.

Les prisonniers onl élé tout d'abord un as-

sez grave embarras sous le rapport de leur

alimentation. Deux à trois mille ont déjà été

incorporés dans l'armée alliée. Les olliciers

étaient plus gênants encore. J'ai décidé qu'ils

seraient envoyés en France, et je les fais di-

riger immédiatement sur la Vera-Cruz.

Le géfiéiaj Marquez s'esl porté du côté de

San Martin, où il forme notre avant-garde sur

la roule de Mexico. Il a laissé ici un des géné-

raux qui incorporera encore un certain nom-

bre de prisonniers à mesure qu'on pourra les

armer. J'en laisse à Puebla 3.000 pour détruire
les barricades et retranchements. Je vais en-

voyer les autres dans nos posles en arrière el

en pousser une partie , s'il est possible , jus-

qu'aux ateliers du chemin de fer.

La voie se poursuit avec aelivilé. Les camps

de travailleurs ont élé transférés , le 50 avril ,

à la Pulga. Les trains arriveront jusqu'à ce

point vers la fin du mois. Le pont de la Sole-

dad sera probablement terminé à la môme

époque. Les terrassements entre la Pulga el la

Soledad marchent rapidement , car H ne se

présente plus de difficultés sérieuses.

L'elat sanitaire des troupes se maintient

dans de bonnes conditions. Celui de la Vera-

Cruz élail encore très-satisfaisant à la date du

50 avril.

Le général commandant en chef,

Foin!
• r"" j

Nous apprenons un fait grave par nos cor- ,

respoudances du Mexique : Le général Orlega , j

qui était prisonnier sur parole, manquant à j

ses engagements les plus sacrés, s'est enfui de J

la ville d'Orizaba , qu'il avait choisie pour lieu '

desa résidence , et il s'est dirigé , dit-on , sur

Mexico, accompagné de cinq des principaux

oflieiers de son étal-major . qui onl , comme

lui . manqué à la foi jurée.

Un pareil acte n'a pas besoin de commen-

taires ; il suffît p'»;ir faire voir ce qu'on doit

attendre de Juarez el de ses partisans.

(Là France).

AFFAIRES DE TOLOGNE.

Le Morning-Posl , parlant de la partie du

public anglais qui , malgré sa sympathie pour

la Pologne est opposée à une gueire pour celle

nation , à cause des dépenses qu'entraînerait

celle guerre, se demande si l'on ne devrai! pas

examiner aussi , en même temps, la question

de savoir si les avantages qui dériveraient de

rétablissement de la paix en Europe, sur une

base satisfaisante, ne vaudraient pas l'argent

que nous aurions à dépenser pour arriver à ce

résultat , et si cet acte de charilé ne serait

alors qu'une coiisidéraliond'imporlance secon-

daire.
Nous supposons même, ajoute le Post , que

le principe de non-intervention . que nous

avons pris pour base de notre politique étran-

gère . soit juste , le moment actuel n'est pas

propice à son application.

Dans ce moment où l'Angleterre est alliée

avec deux des plus grandes puissances, lors-

qu'elles ont formé une combinaison qui nn-

diail leur intervention irrésistible, la retraite

de l'Angleterre jellerail tout le continent dans

la confusion et irriterait le parti de l'action d'un

bout de l'Europe à l'autre.

Ccllerelraile rejetterait les souverains, main-

teliant bien dispo>és, dans le despotisme et

causerait inévitablement une guérie européen-

ne dans les conditions les moins favorables.

Si les démarrhesdiplomaliques de la France,

de l'Angleterre el de l'Autriche ne réconcilient

pas la Russie avec la Pologne , elles onl au

moins uni la France , l'Autriche el l'Aglelerre.

Chaque pas fait ensemble par les puissances

rendra la politique combinée plus facile.

Laisser leur œuvre à moitié terminée serait

non-seulement humiliant pour l'Angleterre,
mais ce serait encore désastreux.

Les Polonais, ne trouvant plus de sympa-

thie de la part des gouvernements constitués,

seront conduits à une union avec le parti révo-

lutionnaire européen.

Que la Pologne soit écrasée , le seul effet du

calme forcé qui en serait la conséquence , sé-

rail , pour la Pologne, de recueillir de nouveau

ses forces et d'organiser un nouveau mouve-

ment combiné avec un autre mouvement qui

bouleverserait toute l'Europe.

L'Angleterre est effrayée de la guerre , mais

il faut prendre en considérai ion ce fait que la

Russie n'a pas de moyens d'attaque.

Sa flotte est bloquée dans la mer Noire; elle

ne pourrait attaquer aucun pays , à l'exception

de la Perse el de la Turquie d'Asie.

La question de savoir si nous voulons faire

la guerre , après avoir rompu tes relations di-

plomatiques, dépend donc, uniquemeul de

noire bon plaisir. — Bavas

L'Agence Uavas Dullier nous transmet les

dépèches suivantes :

Varsovie, 27 juin. — Officiel. — Les jour-

naux et télégrammes de Cracovie ne cessent de

signaler «les victoires mensongères des insur-

gés, en faisant rénuméralion d'un grand nom-

bre de bandes et de chefs , pour la plupart

totalement inconnus. Les bandes de quelque

importeuce qui existaient encore dans les der-

niers temps étaient celles de Boncza, de Jordan,

de Lelewel el de Krisinski.

La bande deUmicza a élé défaite, le 18 juin,

près de Cuvy . district de Miechow . gouver-

nement de Radom , avec une perle de 50 tués

el de 100 blessés. Boncza lui même est mort

le lendemain de ses blessures. Celle bande,

composée en majeure partie de gentilshom-

mes galliciens, a pendu un grand nombre de
paysans.

La bande de Krysinski , de G00 hommes , a

été défaite entièrement, le 19 juin, près de

"Bialak , gouvernement de Lublin.

La bande de 800 hommes, que l'on croit

commandée par Jordan , a été totalement dé-

truite dans le gouvernement de Radom , entre

Budzic, Llupiee el Zabiec , sur la Vislule; 200

hommes se sont sauvés en Gallieie, 113 hom-

mes {dont 30 blessés , ont élé faits prisonniers

par nos troupes; le reste a élé tué ou noyé dans

la Vislule.

Enfin , la bande de Lelewel, forte d'environ

1,500 hommes, a élé bal lue el dispersée, le

23 , enlre Kaluezinct Siedlec , dans le gouver-

nement de Lublin , avec une perle de 200

tués. Lelewel est en fuite avec quelques cava-

liers.

par ne plus répondre que faiblement vers huit

heures du malin.

Depuis le 14 , des ouvertures confidentielles

de capitulation m'avaient élé faites par un

aide-de-camp du général Orlega. J'avais de-

mandé des propositions catégoriques par écrit.

Le 16 , le général Mcndoza vint en parlemen-

taire dans l'après-midi. Il élail porteur des

pouvoirs nécessaires pour trai'.er d'un armis-

tice el pour poser verbalement les bases d'une

capitulation. Je refusai absolument «le sus-

pendre les opérations, el déclarai que, s'il y

avail lieu nous traiterions tout en combattant.

Mis en demeure de s'expliquer sur la capitu-

lation qu'il demandait , le général Mcndoza me

proposa de laisser sortir de la placé la garni-

son avec armes et bagages, une partie de son •

artillerie de campagne, les honneurs de la

guerre el de l'autoriser à se retirer à Mexico.
Je repoussai de pareilles prétentions el ré-

pondis que les seules conditions admissibles

seraient pour la garnison de sortir avec les

honneurs de la guerre , de défiler devant l'ar-

mée française, de déposer ses armes et de se

rendre prisonnière de guerre. Après une lon-

gue conversation sur la situation du Mexique,

je congédiai le parlementaire el je le chargeai

dédire au général Orlega de m'envoyer des

propositions écrites.

Pendant la nuit l'ennemi brisa ses armes , j
encloua ses canons, détruisit une partie de ses

munilions , licencia ses soldais , et , au point

du jour , le général Orlega m'écrivit que la

place était à ma disposition.

Le 17 au matin . j'envoyai le colonel Manè-

que , sous chef d'état- major-général , avec le

1" bataillon de chasseurs à pied, pour pren-

dre les premières mesures que comportait

l'occupation de la ville. Dans la journée, les

forls Totimehuacan, d'Anita et de Lorelo, de

Cuadalupe , ont ét& occupés par nos troupes

On a commencé à détruire les barricades de

manière à assurer la traversée facile de la

place de la Garrila de Mexico à celle d'Amnzoc.

Des médecins ont élé examiner les établisse-

ments au point de vue de la salubrité. L'artil-

lerie , le génie, l'intendance, ont procédé à

l'inventaire du matériel et des denrées laissés

par l'ennemi.

Pendant la journée du 18 , on a continué les

travaux el recensements commencés la veille.

On a complété les mesures d'occupation et de

police les plus urgentes.

Le 19, j'ai fait mon entrée solennelle dans

Pu»'bla , accompagné des généraux . des élals-

majors, des chefs de service ainsi que d'une

colonne composée de fractions de diverses ar-

mes. Descendu à la porte de la calh 'drale ,

j'ai été reçu par le chapitre métropolitain , et

conduit au chœur où le Te Deum el le Domine

sàlvum onl été chantés. Âpres la cérémonie

les troupes ont défilé devant moi sur la place

aux cris répétés de Vice l'Empereur !

L'ennemi a allégué , pour expliquer la red- !

il eul fini , après un moment d'hésitation , il imila un

ti bon exemple. Le capitaine sut aussitôt que Léon ve-

nait d'écrire à ses parents , il se fil porter la lettre el la

parcourut des yeux en présence du petit déserteur qui

rougissait et tremblait comme une feuille.

Léon se repentait de son coup de léte , demandait

pardon et prom ellail de devenir meilleur qu'il n'était,

parti : mais il accusait le capitaine d'être injuste el mé-

chant.

« Tous les gens de l'équipage , el même Perrinet

sont ailés à terre , disail-il ; moi seul je reste toujours

en prison à bord quoique j'aie bien promis de revenir

exactement.... »

— Monsieur, dit le capitaine de sa voix sévère , vous

me trouver injuste , c'est vous qui l'êtes; la permis ion

de descendre à terre est une faveur que tous les hommes

du bord ont méritée excepté vous. Vou* me trouvez mé-

chant , tandis q'ie jusqu'à ce jour , vous n'avez pas une

teule fois songé à vous réconcilier avec votre famille...

Le commencement de cette semonce était fort peu

rassurant, aussi Léon fut-il singulièicmeut élonné

lorsque le capitaine ajouta :

— Mais , peu m'importe en résumé ce que vous vous

permettez de dire de moi ; je vois quelles sont vos in-

tentions , je vois que vous reconnaissez voire faute ;

ajlei mettre vos vêtements de collégien , et tenex-vous

prêt à me suivre dans mon canot.

Léon était traité en pilotin payant.

M. Guérin lui-même le conduisit dans la ville; il lui

en fit voir les principaux édifices , les grandes places, les

beaux jardins ; il le mena dans la campagne , où Léon

fut émerveillé de tout ce qu'il voyait.

A chaque instant , des nègres esclaves chargés d'é-

normes fardeaux passaient et repassaient ; d'autres nè-

gres travaillaient la terre, conduisaient des charriots ,

creusaient des fossés , réparaient les roules.

— Voici des hommes qui, du malin au soir, sont

employés aux plus rudes labeurs et n'ont d'autre récom-

pense de tant de peines qu'une grossière nourriture , dil

le capitaine à l.éon ; comparez leur sorl au vôtre, même

a mon bord , cl a l'avenir gardez-vous d'être uiéconleut

de Votre position.

— Capitaine , dit le pilolin d'un loi) sincère , je vois

bien que j'clais seul injuste et méchant , mais je me

corrigerai , je vous le promets bien.

A la suite de celle promenade, Léon fut autorisé

trois ou quatre autres fois à descendre à terre, soit

avec le maître d'équipage et Perrinet , soil sous la sur-

veillance de quelqu'un des officiers.

Cependant le Brésilien avail déchargé ses marchan-

dises françaises pour prendre un chargement de café,

sucre et autres produits du pays. Pendant le séjour à

j l'ancre , qui dura prés d'un mois , Léon eul le loisir de

donner de nombreuses leçons de lecture à son ami Per-

rinet.

On repartit; déjà le mousse épelait passablement :

ses progrès avaient valu à Léon une certaine bienveil-

lance de la part des matelots.

— A la bonne heure! disaient-ils, le petit monsieur

n'est pas tout à fait un Lon-à-ricn.

La traversée de retour fut donc beaucoup inoins dé»

sngréablc que celle d'aller; mais à mesure qu'on appro-

chait des côles de Franre, Léon devenait triste el pensif.

Perrinet se réjouissait à la pensée de revoir enfin sa

bonne mère ; Léon redoutait l'accueil que lui feraient

ses parents. Plus que jamais , il sentait la gravité de sa

faute. Personne ne lui donnait de consolations , ni d'es-

pérances; les matelots disaient même entr'eux qu'il mé-

ritait une sévère correction. Et M. de Beaulieu était aux

yeux de fpn fils , d'une inflexible rigidité.

Léon ne trouvait de distraction à ses inquiétudes que

dans les travaux du bord et les leçons qu'il donnait à

son petit camarade.

Quand le trois-mâts fut arrivé à bon port , non sans

avoir couru de terribles dangers jusqu'au dernier mo-

ment , Léon était corrigé pour toujours des coups de

téle , de la désobéissance à ses parents el à ses maîtres ,

de sa paresse et du sot amour-propre qui lui avait fait

penser qu'on peut se suffire à soi-même; il avait com-

paré à ses dépens les travaux d'un écolier à ceux d'un

mousse ; il avait appris que sans le secours d'autrui l'on

ne peut jamais rien ; il sentait les grands services que lui

avaient rendu le capitaine Guérin et le mousse Perrinet.

Quanta celui-ci, en embrassant sa vieille mère , il

lui montra Léon et dit avec transport :

— Mère ! je sais lire ! je sais lire!... c'est ce petit

mousse qui me l'a montré !...

L'histoire de Léon , le sujet de ses craintes qui étaient

arrivées au suprême degré , furent bientôt connus de la

bonne femme. Elle n'avait pas de remontrances à faire,

elle ne devait que tâcher de venir au secours du malheu-

reux lycéen . qu'elle proposa de ramener à ses parents.

Le capitaine Guérin y consentit en la chargeant d'une

lettre pour M. de Iteaulieu.

La bonne vieille et son fils firent donc tout exprés le

voyage du château qu'habitait le père de l'aventureux

pilotin , donl le pardon fut obtenu , grâce à leurs priè-

res, «-n récompense des leçons données au vaillant petit

mousse Perrinet.

La leçon , du reste, devait porter ses fruits ; — mais

il n'en est pas toujours ainsi , tant s'en faut. Le pMotin

embarqué après avoir encouru le mécontentement pa-

ternel . achève trop souvent de se corrompre, déserte

parfois à l'étranger et va traîner une vie honteuse et

dégradée loin desa famille, loin de sa patrie, à quel-

qu'une des extrémités du monde.



Depuis la destruction de ces quatre bandes ,

il ne reste que des groupes d'insurgés qui pil-

lent la population paisible, mais qui sont pour-

suivis de tous côtés.

Les nouvelles de Cracovie sont entièrement

mensongères el ne sont que le produit d'un

mol d'ordre.

Berlin , 28 juin. — Fronlières de Pologne,

'28 juin. — La réponse du gouvernement na-

tional polonais aux propositions des trois puis-

sances , a été expédiée , aujourd'hui , à

qui de droit ; elle arrivera par voie diplomati-

que.

Le rappel du général Mourawieff, annoncé

par quelques journaux, est dénué de fonde-

ment; il exécute la volonté de son souverain,

el possède sa parfaite confiance.

Hambourg, 28 juin. — L'Invalide russe an-

nonce qu'une caisse nationale a élé instituée

pour assurer le succès des opérations militaires

de la Russie en Pologne. L'empereur a remer-

cié les premiers souscripteurs.

Une circulaire du général Mourawieff, en

d.ite du 14 juin , rappelle aux paysans les

bienfaits de l'émancipation el les exçjle contre

les insurgés el les prêtres catholiques.

On écril de Vienne, sous la date du 26 juin,

à Y Agence Ilnvas :

« L'empereur François-Joseph, en revenant

ici de Kissengen , où il avail été conduire l'im-

péiatrirë, n'a fait qu'un court séjour à Vienne;

il en est immédiatement parti pour se rende au

camp formé sur les confins de la Hongrie et

pour inspecter les troupes autrichiennes ras-

semblées sur les bords de la Leilha. Il en ré-

sulterai! que l'entrevue dotit il a élé souvent

question , dans ces derniers temps , avec le roi

de Prusse , à Carlsbad , ne pourrait pas avoir

lieti de sitôt. En tout cas, et quoique M. de Bis-

mark se soit rendu auprès de son souverain en

Bohême , il parait décidé , pour plusieurs mo-

tifs, faciles à apprécier, que le comte de Resh-

berg n'accompagnera point l'empereur dans

sa usité plus ou moins prochaine à Guillaume

I". .

On écril de Naples, 26 juin, à l'Italie,

d u 29 :

£n vous annonçant avant-hier que la bande

de Carusb était cernée par la troupe et par la

garde nationale , j'étais loin de soupçonner

I'i.ffreux malheur qui arrivait ce même jour.

Le 23, celte bande, atlaquée cl battue par la

troupe sur la montagne Sgarullo , avail perdu

i morts, 10 chevaux el 8 fusils; le général

Frniiziui , commandant de la zone de l'Ofanto,

avait donné avis à tous les détachements de

troupe el de la garde nationale, de la fuite de la

bande. La garde nationale d'Orsara n'ai lendit

pas la troupe, rencontra el attaqua les fuyards

qui , supérieurs en nombre , ont livré un com-

bat acharné el ont massacré le syndic, le ca-

pitaine, le receveur d'Orsara (arrondissement

d'Ariano) et 12 miliciens; trois autres gardes

nationaux blessés onl succombé. Il parait que

l'imprudence du brave capitaine Calabresse a

seule causé ce désastre. On dil qu'un détache-

ment du 33* est arrivé à temps pour dégager

les autres gardes nationaux en danger el qu'à

l'apparition de la troupe les brigands ont lâché

pieu
1
 et oui gagné le bois. Ce l'ail douloureux a

consterné la population du val de Bovino.

On lil dans Y Ois deulsche Posl :

• M. Thiers, l'hôte illustre qui se trouve

actuellement à Vienne, a assisté aujourd'hui à

la séance de la Chambre des députés dans la

lege diplomatique. Il était accompagné du ba-

ron de Mûbner et du représentant de la maison

Rothschild , M. de Goldsi hmidl. Il exprima le

vœu de faire la connaissance de quelques-uns

des ( éptitéset les trouva , en effet , pendant la

suspension de la séance, dans la salle des con-

férences. Il causa avec le président , MM. Gis-

kra.Herbst, Mansfied, Berger, Sehindler et

d'autres encore. Il lui très aimable et dit , en-

Ire antres, qu'il croyail cnlrer dans une as-

semblée parlementaire jeu ne et inexpérimentée,

mais que d'après tout ce qu'il avail vu et lu, il

s'étajl convaincu qu'il y avait à Vienne un Par-

lement qui était à la hauteur de sa mission. La

ressemblance de M. de Muhlfeld avec Napoléon

I" le frappa beaucoup. Il s'informa de la situa-

tion des Tchèques et des paysans ruthéniens .

qu'il regarda beaucoup pendant la séance. »

On annonce , dil la France , que M. Thiers,

dès son arrivée à Vienne , a fait une visite au

comte de Rechberg.

Personne ne doute que le nouveau député ne

soit allé chercher, à Vienne, des renseigne-

ments exacts sur l'état actuel de la question

polonaise.

Cette investigation prouve évidemment que

M. Thiers a l'intention de prendre (me part ac-

tive aux discussions de la politique extérieure.

Si l'éminent historien était allé chercher des

éléments d'opposition à Vienue, nous n'hési-

tons pas à dire qu'il n'y aurait trouvé , de la

part du jeune empereur François-Joseph el de

son gouvernement que les sentiments de la

plus complète sympathie pour le souverain de

la France.

Nouvelles Diverses.

Le Moniteur publie le décret qui rend la bou-

langerie libre à Paris, à dater du 1" septembre

prochain.

— On assure que la réponse de la Russie

aux notes des trois puissances , ne sera pas

connue à Paris avant sept ou huit jours.

— On a annoncé que l'Empereur devait pro-

chainement visiter Cherbourg. Jusqu'à ce mo-

ment aucune décision n'a été prise à cet

égard.

— Dimanche, vers dix heures du malin , une

foule de curieux, arrêtés sur les quais à Rouen,

suivaient avec intérêt les péripéties d'une

chasse à l'homme en pleine eau. Le spectacle

étail du reste aussi plaisant que dangereux.

Deux ouvriers du port , charbonniers , se

baignaient dans le fleuve en face la cale Saint-

Eloi , et pratiquaient la pleine eau et la plan-

che , sans se soucier des règlements ni des

infractions à la pudeur que leur faisait com-

mettre l'absence complète de caleçons. Un ser-

gent de ville prit une barque pour atteindre

1rs délinquants ; mais ceux-ci, excellents na-

geurs , el paraissant avoir puisé dans de nom-

breuses libations un excès de jovialité et d'au-

dace , s'amusèrent à déjouer ses poursuites,

au grand intérêt des spectateurs de cette joùte

improvisée. Un instant cependant le sergent de

ville crut tenir l'un des baigneurs : il le saisit

par le talon ; mais , plus heureux qu'Achille ,

celui-ci put échapper et se livrer de nouveau à

des exercices assez périlleux, tels que de plon-

ger sous la quille des navires et de reparaître

de l'autre côté.

On commençait à craindre que ces fanfaron-

nades de natation n'aboutissent à un accident.

Dans le but de le prévenir , des douaniers sau-

tèrent dans une barque et vinrent prêter du

renfort au sergent de ville. Serré de près de

nouveau , un des baigneurs escalada un cha-

land , le parcourut , se rejeta dans l'eau ; mais,

saisi par un douanier qui l'avait suivi , il s'ac-

crocha à sa tête et chercha à l'entraîner. Sur le

point de tomber , le douanier n'échappa à cette

étreinte qu'en faisant un mouvement pour tirer

son sabre et menacer son agresseur. Le bai-

gneur replongea avec son camarade, et, peu

de temps après , regagnant la rive , ils parve-

naient à s'échapper... provisoirement du moins,

car on est sur leurs traces, et ils pourraient

bien payer de quelques jours de prison la fai-

blesse d'avoir obéi avec trop de laisser-aller

aux sollicitations de la température.

...il —«rmHM—1HP——~ —

Chronique Locale.

Hier matin un détachement du 39* , en gar-

nison à Saumur , a conduit à sa dernière de-

meure et a rendu les honneurs militaires à M.

Arnauld , capitaine au 76' de ligne , décédé

mardi , à l'hôpital militaire de notre ville.

M. le capitaine Arnauld se rendait avec sa

I compagnie au camp de Châlons , il y a deux

mois environ. Accablé par la souffrance, il a

dû s'arrêter à Saumur, quand son bataillon

étail de passage. La maladie a fail en peu de

jours de rapides progrès, el l'a enlevé mardi

matin.

Le général Forey signale dans son rapport,

comme ayant droit à un tribut d'éloges tout

particulier, le parent d'une honorable famille

de notre cité , M. Arnaudeau , lieutenant-colo-

nel au 3* de zouaves , qui , d'après le rapport ,

« a puissamment contribué au succès par son

énergie et son intelligence. *

La joie causée par cette nouvelle a élé de

bien courîe durée: à peine était-elle connue,

qu'une dépêche de M. Arnaudeau lui-même

annonçait à M. Dagel qu'un malheur bien grand

venait de le frapper. Son fils, que tout le monde

a connu enfant , avait été tué à la prise de

Puebla.

Le bruit de celle mort si regrettable a circulé

hier malin dans notre ville el y a produit une

douloureuse impression. LejeuneDaget, sous-

officier au 3* de zouaves, étail un militaire plein

de bravoure cl d'intelligence. Engagé volon-

taire dans les chasseurs de Vincennes , il avail

\ suivi son oncle , lorsque celui-ci a élé appelé à

commander le 5* de zouaves. C'esl sous les

yeux de M. Arnaudeau que ce jeune homme a

été atteint en pleine figure par une balle

mexicaine. La morl a élé instantanée.

Puisse cette mort glorieuse alléger, s'il est

possible, le chagrin qu'elle cause à sa famille

et à ses nombreux amis.

Nous recommandons à nos lecteurs la belle

et vaste loge établie pendant notre foire , quai

de Limoges. Le théâtre des Mille-Presliges,

sous la direction de M. Toutin , porte un nom

justement mérité. Il n'est sorte de jeux , d'a-

musements qui ne soi! offert au public sous

cette vaste toile. Une jeune prestidigitatrice

vous séduit par sa grâce et sa dextérité. Elle

devancera certes les Couus , les Bosco , et tous

les vieux malins dans l'art du Grand Parafa-

ragaramus.

Mlu Amélie se présente ensuite entourée de

boules , d'anneaux , de poignards , qu'elle fail'"

voltiger autour de sa tête avec beaucoup d'ai-

sance.

Nous pourrions encore parler de M.

Edouard , premier timbalier de France , et des

scènes de polichinelle , des effets de la calop-

trique et du Camicorama, deJ.orko, etc.. etc.

Mais tous ces mots pourraient effrayer nos

lectrices ; cependant elles n'ont rien à redou-

ter; qu'elles se présentent, M. ToUtin leur

promet une agréable soirée , et déjà on sait à

Saumur qu'il sait tenir parole.

Pour répondre à l'empressement du public ,

M. Toutin donnera samedi et dimanche , pen-

dant la journée, plusieurs séances.

La musique de l'Ecole de cavalerie jouera

ce soir , sur le Champ-de-foire , les morceaux

suivants :

1° Marche militaire ;

2° Air de Lucrèce ;

3° Les Huguenots ;

4* Les Souvenirs , valse de Strauss ;

5° Polka, de Strauss ;

6° Retraite de Crimée.

M. Monlrieux , maire d'Angers , a été élu

membre du Conseil général du canlon Nord-

Est d'Angers. Voici comment se sont partagés

les votes entre M. Monlrieux et son honorable

antagoniste :

A Angers, ville, M. Monlrieux a obtenu

2,142 voix.

M. Cosnard , 532.

Dans la campagne , M. Cosnard a obteuu

plus de voix; nous n'en connaissons pas en-

core le chiffre exact. Aujourd'hui la lutte est

terminée , et rien d'amer ne doit rester dans

les esprils, surtout après un combat où , de i

part el d'autre , les armes n'ont jamais cessé |

d'être loyales el courtoises.

Jusqu'à présent , dit le Sport, l'année 1863

s'annonce bien sous le rapport du gibier, cette

moisson du chasseur. La douceur de l'hiver ,

l'absence des neiges ont, dès le mois de jan-

vier , favorisé la reproduction du lièvre qui,

si nous en croyons des rapports dignes de foi ,

se montre déjà plus abondant que l'an passé.

Hâtées presque partout par un printemps pré-

coce , les couvées promettent également des

résultais satisfaisants.

En plaine, la ponte de la perdrix , accou-

plée assez généralement dans la première

quinzaine de février , s'est aussi parfaitement

effectuée, et ce mois-ci, le fameux dicton

cynégétique : A la Saint-Jean , perdreau volant,

se trouvera indubitablement devancé de quel-

ques jours. Tout porte donc à croire, à moins

de circonstamc.es imprévues , de pluies conti-

nuelles , par exemple , succédant à de fré-

quents orages, que la campagne prochaine

sera très-productive.

TAXE DU PAIN du 1" Juillet.

Première qualité.

Les cinq hectogrammes . . . 18 c. 33 m.

Seconde qualité.

Les cinq hectogrammes . . . 15 c. 83 m.

Troisième qualité.

Les cinq hectogrammes . . . 13 c. 33 m.

NOTA. — Celte taxe ne s'applique qu'à la

commune de Saumur et ne concerne en rien les

autres communes de l'arrondissement , dont

les Maires restent complètement libres de taxer,

comme bon leur seuihle , le prix du pain , dans

leur circonscription municipale, d'après les

bases parliculières fournies par leur localité.

Pour chronique locale et nouvelles diverses : P. GODKT.

Dernières Nouvelles.

D'après une dépêche de Nantes , 1" juillet .

un épouvantable incendie a détruit quinze

maisons de grands établissements industriels

dans la rue Chateaubriand et sur le quai de

Versailles. Il y a quelques blessés. Les pertes

sont énormes. — Havas.

La Chambre des communes a élaboré, dans

sa séance du 1" juillet , une question qui , de-

puis qu'elle a été posée, il y a cinq ou six

mois . n'a cessé de faire des progrès : celle de

la reconnaissance de la république américaine

du Sud.

M. Rœbuck a développé une motion ainsi

conçue : « La Chambre, voyant avec le plus

profond regret la terrible effusion de sang ré-

sullant de la guerre qui dure depuis deux ans,

esl d'avis que le gouvernement doit , dans l'in-

térêt de l'humanité et de la civilisation, de-

mander la coopération de l'Empereur des

Français pour recommander un armistice im-

médiat entre les belligérants. »

Nous apprenons par des dépêches particu-

lières de Uçng-Kong . du 9 mai , que M. de

Berlhemy, nommé chargé d'afTaires de Fran-

ce en Chine , esl arrivé à Péking el qu'il a

pris possession de son poste. (La France.)

Un petit chef-d'œuvre, qui sera bientôt dans tou-

tes les mains,,vient de paraître chez Dentu , éditeur,

au Palais-Royal. Cela est intitulé : Causeries sur les

dents naturelles ou artificielles , Conseils aux

mères de famille , et renferme tes conseils les plus

miles aux gens du monde.

Xotis donnons le titre de quelques chapitres traités

avec beaucoup d'esprit et de talent par M. Dorigny,

médecin detiiiste , qui fait autorité dans son art et a

qui nous devons la bouche humaine.

Les épigrammes sur les dents artificielles, — les

dents au point de vue de la beauté , — les dents au

point de vue de la santé; — de la perte des dents

chez la femme, — de la perle des dents chez l'homme;

— la dent d'ivoire [osanore); — examen raisonné

et comparé des divers systèmes de dents artificielles;

— les dents et l'estomac, — les dents au point de

vue pla-tique; — les martyrs des préjugés , — peut-

on prévenir la perte des dents, — les deux dentitions;

influence des dents cariées, — de la conservation

des dents cariées , — les dentistes.

l es Causeries seront expédiées franco contre en-

voi de 1 franc en timbres-poste , à MM. DubuissoD,



libraire , rue Coq-Héron, 3 , ou Dentu , éditeur , ga-

lerie d'OrléaiK. Paris. (400)

Nous faisons savoir i nos lecteurs que M. PAUL SI-

MON , médecin dentiste de la Faculté de médecine

de Paris, a obtenu une récompense à I?Exposition

universelle de I.ondres , pour son nouveau sy-tème

de dentiers sans ressorts et inaltérables. Cette dis-

tinction dispense de tout commentaire.

On peut les voir chez l'auteur . boulevard des ita-

liens , 6. (-ÎOI)

L'u livre appelé à faire sensation dans le monde

des savants et QVS malades vient de paraître chez

J.-lî. Baillére, libraire de l'Académie impériale de

Médecine. C'c^t un traité de l'asthme que le docteur

C. Berger a intitulé : Guide de l'Asthmatique , et

où il passe en revue la nature de l'asthme, ses com-

plications, son traitement rationnel, le massage, etc.

On dit mer veilles des résultats obtenus au dispen-

saire fondé rue du Bouloi, î . à Paris, parla mise en

pratique de la méthode de traitement que l'auteur y

préconi-e. .

Sommaire de /'ILLUSTRATION du 27 juin 1863.

Revue politique de la semaine. — Courrier

de Paris. — Signal are du traité de paix avec le

roi d'Annam . à Hué. — Correspondancé du

Mexique. — Les spahis en Smala. — Inaugura-

lion du chemin de fardeWaldshut à Constance.
— Gazelle du palais. - Chronique littéraire.—

Saloii de 18li3. -- Les faucheurs sauvngps. —

M"" Élisa Vclpini. - M. Lamy. - Ed.-Fréd.

Michelon. — Note sur l'île de la Réunion.

Gravures : Fêle donnée par S. M. l'Empereur

aux habitants et à la garnison de Fontaine-

bleau, pour la prise de Puebla. — Le vice-

amiral Ronard se rendant . avec son cortège ,

au palais du roi d'Annam , pour la signature du

traité de paix.— Événements du Mexique : en-

semble topographique du combat d'Atlisco; —

convoi de ravitaillement , sous les ordres du

général Neigre , attaqué par les Mexicains sur

la route de Cholula ; — enlèvement du quadre

n° 29 par le 18" bataillon de chasseurs à pied et

le 3* zouaves.— Inauguration du chemin de fer

de Waldshut à Constance. — Salon ile 18G3
(3 gravures). — Les faucheurs sauvages (5 gra-

vures). M m' Élisa Vol pin i— Le commandant

Lamy. — Le capitaine Ed-Fréd. Michelon. —

Rébus.

BULLETIN FINANCIER.

La baisse a Continue* rcPc semaine sans résistance

«t elle a atteint tour h Iblir toutes les vatrurs. La Itourse

poursuit la liquidation de la campagne de hausse qu'elle

a engagée il y a six mois , et les positions prises se dé-

nouent successivement . sous l'empire de la nécessité,

non sans apporter le trouble dans le$ esprits. La spécu-

lation ne s'est décidée à vendre que lorsqu'elle s'est rue

réduite à la dernière extrémité.

Ajoutez à cela que la place, habituée à être soutenue et

dirigée par certaines hautes influences financières , a

cru s. nlir pendant quelques jours une main puissante

se retirer el cesser d'intervenir dans les affaires. Ceux-

là mêmes qui se plaignaient le plus vivement d'une

i trop active participation ont été les premiers à se récrier

 contre une abstention qui laissait le marché à la merci
I1 des vendeurs.

L'approche de la liquidation a cependant ramené

quelques acheteurs sur le marché, et la rente 3 0/0 s'est

relevée au-dessus de 69 50. Le Crédit Mobilier, qui était

tombé i 1,150, a repris à 1.200 fr.

La Bourse s'occupe avec beaucoup d'intérêt de 'a so-

ciété de Cri-dit des Indu-tri'--, brevetées, qui se crée au

capital de ait millions, dans le but de procurer des

fonds et du crédit à l'exploitation d'ulilcs prrfcclionot-

ments industriels qui retient incxp'oilés faulp d" capi-

taux , et -lonl un «!.mi)!t> cx.mien scienliGque et indus-

trie! aura démoniré. la valoir réelle et les bénéfices as-

surés.

En supputant les bénéfices réalisés par les principale?

inventions industrielles exploitées depuis un demi-sié-

cle, on acquiert la conviction que la société dont il s'a-

git ici, c.éée d'ailleurs sous le patronage des hommes les

plus recommandables . a un caractère de haute utilité

sociale.
Nous donnerons prochainement de plus amples dé-

tails sur l'émission du capital de cette société , dont la

souscription s'ouvrira le 5 juillet. — J. Paradis.

P. GODET, propriétaire- gérant

ANNONCES LEGALES.
La publication légale des acles de

société est obligatoire pour l'année
1863, savoir :

Pour l'arrondissement de Saumur,
dans Y Echo Saumurois ou le Courrier
de Saumur.

Pour cause de décès ,

UNE BOl'E ÉTUDE D'III ISSIEII,
A la résidence de La Flèche

(Sartbe).

S'adresser , pour les renseigne-
ments , à M* II i K I , avoué à La
Flèche. (382)

IH)\ BILLARD

S'adresser au bureau du journal.

PETITE AUBERGE
.-""BW. ~m^4 cas» "MU .RSC ai&

Pour la St-Jean prochaine,

Située rue de la Cocasserie, près
le Marché, leuue par la veuve lie-
beilleau.

S'adresser à M. COIUNABD . sur les
Ponts. (402)

.-m JB^ «S» 'SL .J JBEC B«L

Pour la Saint-Jean 1804,

GRANDE ET BELLE MAISON
DE COMMERCE ,

Actuellement occupée par M. Victor
MORIN , quai de Limoges.

On louera avec la maison : DEUX
CAVES à tenir 200 pièces de vin ,
et TROIS CAVEAUX.

S'adresser à M GAURON- LAMBERT.

M« DFNIEAU . notaire à Alton nés ,
demande un CLERC expédition •
naire. ,~l7j

VICES DU SANG, CANCERS, ÉPILEPSIE,
maladies de la peau , dartres, ulcères,
asthmes, catarrhes . rhumatismes ,
affections de la poitrine, du cœur, de
l'estomac . du foie et des voies uri-
naires : diabète , goutte , maladies des
femmes, cancers du sein et de l'ulé-
ma, polypes, tumeurs, etc.

ON NE PAIE les honoraires qu'a-
près la guérison , telle esl la garantie
donnée par le docteur Ilobbe, méde-
cin homeeopathe, 49. rue d'Amster-
dam, à Paris. (Affranchir.) (403)

DÉPOTS £ PHARMACIE MALLARD,
Rue d'Argeuleuil , 55, Paris.

I U tu H JACOBINS Di: ROI EN,
reconnue souveraine contre l'oppres-
sion, l'aslhme. les étourdissements,
les congestions, l'apoplexie, la para-
lysie , etc. Le flacon . 3 fr. ; la boîte,
de G, 16 fr.

l'onnADn nu non DIIITITBE» ,
pour la beauté . l'entretien et la con-
servation de la chevelure. Résultat
certain. Pois de 4 fr. . 2 fr. 50 el
1 fr. 50 , au bouquet , jasmin . rose ,
vanille , violette , elc.

* B* t Al Ht. nOTOl - nOLUBD,

incomparablement supérieure à tout
ce qui existe pour les soins de la bou-
che, la beauté el la conservation
des dents. Prix : Le litre, 7 fr. 50;
1/2 litre . 4 IV. 50; le 1/8*. 1 fr. 50.

On expédie contre remboursement.
Dépôt chez les principaux pharma-
ciens et parfumeurs de chaque ville.

CODE
DES

I MUES BIMIAI \,
Pour les déparlements situés dans

le ressort delà Cour impériale d'An-
gers , Maine-et-Loire, Sarlhe et
Mayenne , par Ch. QURIS , avocat à

Angers.
En vente à Saumur. chez M. Gaul-

tier , libraire , et au bureau du
Journal.

de %,'ommM.
Ce que c'est ; sa cause; moyen

de guérir la vigne qui en esl al teinte
et dé Irafler les vins oïdiés qui ont
mauvais goùl , qui soul louches, ma-
lades . ou qui oui perdu leur couleur,
elc. Une brochure in-8° , 75 cent.
Chez M. Chaînerai . rue du Jardinet ,
13, à Paris.

Vient de paraître :

MÉMOIRE
SUR

LES ANCIENNES FORTIFICATIONS MILITAIRES
Connues sous le nom

DE FORTS VITRIFIÉS
Par M. Fd PREVOST,

Capitaine du génie , membre de plusieurs sociétés savantes.

Celle question, pleine d'intérêt pour L'archéologie., a été présentée l'an-
née dernière au congrès archéologique leuu dans liotre ville. De nouvelles
éludes oui suscité à M. Prévost des idées complètement neuves, qu'il vient
dVxpi.ser dans celle brochure el qui sont appelées à jeter ur. grand jour sur
les singulières constructions de La Courbe, pus Argentan . de Sainle-Suzanne
(Mayenne) , de Sainl-Jean sur-Mayenue el de Pérou Côtcs-du-Nord).

ln-8°. — Prix : In franc.

En vente à Saumur, chez PAUL GODET, éditeur, et chez JAVAUD, libraire.

LES ASPERGES ET LES FRAISES
Ou description des meilleures méthodes de culture pour les obtenir eu

abondance et presque s :uis frais; de la manière de les lorcer pour avoir des
primeurs et des fruits pendant l'Hiver , suivie du CaUnib'ur du cultivntcur
d'asperges et de fraisiers . indiquant , mois par mois , les travaux à faire dans
les aspergeries el les fraisicres, 1 vol. in 18, 1 IV. . el I IV. 10 franco par la
poste. Clie? M. Chamerot , libraire , rue du Jardinet, 13, ou chez M. Roret ,

rue Hautel'euille, 12, à Paris.

GUÉRISON DE LA VIGNE.

ikthodOFsodfragi
Approuvée par le Comice Agricole de Y arrondissement de Saumur et publié»

sous les auspices de l'Administration,

Par M. CADEOT
Propriétaire à Dampierre , près Saumur.

Vrix • i ^ n exemplaire 0 fr. 25 c.rnV l Dix exemplaires 2 »

Au bureau du journal;
Chez tous les libraires ;

M MT Répari débilanle de tabac;
Chouanière, fabricant du cornet d'aspersion, sur les Ponts.

me

RESTES ET ACTIONS

au comptant.

BOURSE DU 30 JUIN.

Dernier
cours.

Hausse. Baisse.

BOURSE DU l" JUILLET.

Dernier
cour-;.

Ilausse .j Raisse.
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418 75 » » 1 25 » » »
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430 » » 1 25 427 50 u »

7-2 50 » » 7 50 707 50 » »

7 -20 - » » 2 50 ' 715 » » »

542 50 n » » » 1 542 50 0 »

3 pour cent 1862
4 1/2 pour cent 1852. . . .
Obliquions du Trésor. . .
Manque de France
Crédit Foncier (esta ni p.). .
Crédit Foncier, nouveau. .
Crédit Agricole
Crédit Mobilier
Comptoir d'esc. de Paris. .
Orléans estampillé) ....
Orléans . nouveau
Nord (actions anciennes). .
Est
Paris- Lyon - Méditerranée.
.Midi.
Ouest
(îcneve
Dauphiné
Antennes
Algériens
C" Parisienne du Gaz . . .
Canal de Suez
Transatlantiques
Autrichiens .
Sud- Auirich. -Lombards.
Victor-Emmanuel
Russes
Romains
Créilil Mobilier Espagnol. .
Saraposse
Portugais

OBLIGATIONS 3 p. 0/0, garanties par l'État, remboursables à 500 fr.
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5 »
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10 »
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Orléans
Paris-Lyon -Méditerranée.
Ouest
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307 50
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293 75

303 75 » » » »
302 50 » » » 0

302 50 » » a

293 75 » » »

296 25 » a »
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Saumur. P. GODET, imprimeur.

L'ECHO DES TRIBUNAUX
fait révolution dans la presse judiciaire , que tout le monde aime à lire , mais qui coûte si cher! ! !

Il PARAÎT le HARDI et le VENDREDI de CHAQUE SEMAIXE , dans le FORMAT des «BANOS JOLUMIX

ET NE COUTE , FRANCO POUR TOUTE LA FRANCE, QUE

13 FR B pour un an - six mois, 7 FA.

// publie en ce moment la première série des PROCÈS CÉLÈBRES des 17% 18° et 19
e
 siècles,

Envoyer franco uu mandat sur la poste ou sur Paris» au Directeur, rue Coq-Héron, ou s'adresser aux Libraires.


